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SUR  LA  FIEVRE    JA 


Observée  au  Cap-Français ,  île  St.-Domîngue , 
pendant  les  années  lO  et  i  i  ; 

F  ré  sente  et  soutenu  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  le 
24  août  1812,  conformément  à  l'art,  xi  de  la  loi  du  19 
ventôse  an  xi ,  et  à  la  décision  du  Ministre  de  F  intérieur 
du  16  frimaire  an  xiii , 

Par  p.    m  O  U  L  I  É  ,  natif  de  Phoques 

i 

(Déparlement  du  Gers). 

Docteur  en  Médecine  de  l'Université  de  Fi'ancforl  sur  i'Oder,  eî 

Chirurgien-Major. 


Les  observations  recueillies  par  les  médecins  des  pays  chauds  prou- 
vent également  qu'il  s'y  développe  des  maladies  qui  sont  exclusivement 
propres  à  ces  climats  :  elles  prouvent  en  outre  que  les  maladies  qui  leur 
sont  conjmunes  avec  Us  autres  régions  de  la  terre  présentent ,  sous  les 
climats  brûlans,  des  phénomènes  entièrement  nouveaux. 

Cabanis  ,  Rapport  du  physique  et  du  moral  de  l'homme  j  Infl.  des 
clim.  sur  les  habit,  morales,  pag.  i36. 


A   FA  RIS, 

DE   L'IMPRIMERIE    DE    DIDOT    JEUNE, 

Imprimeur  delà  Faculté  de  Médecine,  ruades  Maçoas-SorboL-ne  ,  0/  i3. 
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B  O  U  R  D  1 E 1. 
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BOYER. 
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CHAUSSIER. 

:    M. 

COR  VI  S  ART, 

";    M. 

DE  YEUX. 

'       xVi. 

DUBOIS. 
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HALLE. 
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LALLEMENT. 
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LEROY,  Président. 

M. 

PELLETAN. 
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M. 

P  E  R  C  Y  ,  Examinateur, 

^               1  M. 

P  1  N  E  L ,  Examinateur. 

M. 

R  I  C  HA  R  D  ,  Examinateur. 

M. 

S  U  E  ^  Examinateur. 

M. 

THILLAYE,  Examinateur. 

M. 

PETIT-RADEL. 

: 

M. 

DES    GENETTES. 

M. 

D  U  M  É  R  I  L. 

M. 

DE  J.USSIEU. 

M. 

RICHERAND. 

M. 

VAUQUELIN. 

M. 

DESORMEAUX. 

M. 

DUPUYTREN. 

Par  délibération  du  19  frimaire  an  7,  l'Ecole  a  arrêté  que  les  opinîoiïs 
omises  dans  les  dissertations  qui  lui  sont  présentées, doivent  être  considérées 
comme  propres  à  leurs  auteurs  j  qu'elle  n'entend  leur  donner  aucune  appro- 
bation ni  inoprobation. 
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ONSIEUR    PERCY, 


Baron  de  l'Empire  ;  Commandant  de  la  Légîon-d'Honneur  ; 
Inspecteur  général  du  Service  de  Santé  ;  Professeur  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  etc.,  etc. 


Témoignage  d'estime  et  de  reconnaissance. 
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ï  N  T  R  O  D  U  C  T  I 


Embarqué  pour  Saint-Domingue  vers  la  fin  de  l'an  lo; 
je  fus,  à  mon  arrivée,  bien  étonné,  ainsi  que  mes  com- 
pagnons de  vojage,  de  trouver  ce  beau  pajs  naguère  si 
florissant,  dévasté  par  les  nègres  fuyards,  dévoré  par 
les  flammes,  et  ravagé  par  la  plus  cruelle  des  maladies, 
la  Jèi^re  jaune,  qui  frappait  indistinctement  toutes  les 
classes,  tous  les'  âges ,  et  portait  parmi  les  nouveaux  débar- 
qués la  désolation  et  la  mort.  Témoin  de  ses  ravages, 
en  conservant  un  pénible  souvenir,  je  vais  en  tracer  le 
tableau ,  non  que  faie  la  prétention  d'ajouter  à  ce  qu'on 
a  écrit  depuis  quelques  années  sur  cette  maladie,  mais 
seulement  pour  déposer  dans  la  célèbre  Faculté  à  laquelle 
j'ose  espérer  d'appartenir  bientôt,  de  nouveaux  matériaux 
dont  elle  pourra  peut-être  tirer  quelque  parti  (i)« 

Je  me  bornerai  à  décrire  la  fièvre  jaune  que  j'ai  observée 
au  Cap-Français,  ile  Saint-Domingue,  en  1802  et  i8o3. 
Je  ne  ferai  point  de  citations;  je  me  bornerai  au  rôle 
de  narrateur. 


(1)  U  n'y  a  guère  que  quelques  années  que  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris  in- 
vitait  les  médecins  voyageurs  de  faire  connaître  les  observations  qu'ils  pou- 
vaient avoir  faites  sur  la  fièvre  jaune,  (Voyez  l'avertissement  qui  est  à  la  tête 
de  l'ouvrage  de  M.,  Valentin^ 
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La  fièvre  jaune  (fAmérique ,  mal  de  siam  ,  typhus  icte- 
raïdes^  typhus  tropicus^  la  matelotte  et  autres  dénominations 
qui  rappellent  ou  le  pajs  qui  la  voit  sévir  le  plus  fré- 
quemment, ou  les  sjmptômes  les  plus  ordinaires  et  les 
plus  sinistres 3  mais  toujours  est-il,  que  c'est  sous  la  zone 
torride  ou  dans  les  régions  les  plus  voisines  de  cette 
zone,  enfin  depuis  le  10/ degré  de  latitude  méridionale, 
k  peu  près  jusqu'au  40.^  degré  de  latitude  septentrionale, 
qu  elle  va  porter  presque  tous  les  ans  la  désolation  dans 
«es  contrées  lointaines. 


■M 


BH 


ESSAI 

SUR   LA   FIEVRE  JAUNE, 

Observée  au  Cap-Français,  île  Saint-Domingue,  pendamt 
les  années  lo  et  lî. 


Aperçu  topographique  du  Cap-Français. 


L'ÎLE  de  Saint-Domingoe  se  trouve  située  entre  le  17.®  et  20;*  de- 
grés de  latitude  septentrionale,  le  71.®  et 77.®  de  longitude  à  l'ouest 
du  méridien  de  Paris.  Eile  a  à  peu  près  cent  soixante  lieues  en  lon- 
gueur de  l'est  à  l'ouest ,  et  soixante  de  largeur  du  nord  au  midi.  Le 
Cap-Français  se  trouve  au  nord  de  l'île,  et  bâtie  dans  une  baie  assez 
enfoncée,  qui  offre  à  peu  près  la  forme  d'une  demi-lune.  La  ville  es£ 
exposée  au  midi.  La  montagne  de  Picolet ,  placée  au  nord  et  nord- 
ouest  de  cette  ville;  celle  de  la  Providence  et  celle  de  THôpital  des 
Pères,  directement  à  l'ouest,  empêchent  que  le  Cap  soit  rafraîchi 
par  les  brises  du  nord-nord-ouest,  et  par  celles  de  fouesl  ou  d« 
large.  Directement  à  l'est  et  vers  le  sud  ,  se  trouve  la  belle  plaioe  do 
Cap  ,  qui  peut  avoir  douze  à  quinze  lieues  de  long,  et  cioq  à  six  de 
large.  Cette  plaine  est  très-marécageuse,  en  ce  que  la  haute  marée 
la  couvre  en  partie.  La  rivière  du  Haut  du  Cap  ,  et  celles  qui  se  fet- 
tent  dans  la  plaine  sont  peu  importantes;  !eur  cours  est  lent.;  elles 
se  répandent  dans  les  plaines ,  et  forment  des  marais  considérables^ 
surtout  lorsqu'elles  se  rencontrent  avec  la  marée  montante. 

La  partie  de  la  ville  qu'on  appelle  le  Carénage  ,  basse  et  boueuse  g, 
(est  très-malsaioe  j  le  ^uai  est  fort  malpropre^  en  ce  qu'on  j  jet  [g 
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tontes  îes  immondices  de  la  ville:  d'ailleurs,  comn^eîl  n'y  a  point  de 
latrines  au  Cap-Français,  c'e&t  là  qu'on  dépose  touies  les  ordures. 

Il  existe  en  dehors  et  en  dedans  de  la  barrière  Bouteille  ,  des  ma- 
rais étendus,  servant  de  voirie,  ce  qui  rend  les  environs  très-mal- 
saiïis. 

L'hôpital  de  la  Providence  est  bâti  dans  un  bas-fond  ,  où  coule  un 
ruisseau  fangeux,  contre  les  montagnes  ,  et  ne  peut  être  aéré  par 
aucun  vent.  Celui  des  Pères  ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  ,  est ,  par 
sa  situation,  exposé  à  tous  les  miasmes  qui  environnent  le  Cap- 
Français 

On  trouve  dans  la  ville  et  ses  environs,  des  fontaines  qui  fournis- 
sent de  l'eau  en  abondance  ,  eî  fort  agréable  à  boire. 

On  remarque  de'ux  sortes  de  brises  au  Cap-Français,  ï.°  la  brise 
du  nord,  ou  nord-ouest,  qu'on  appelle  aussi  èrise  du  large ^  com- 
munément  très-forte,  se  faisant  sentir  depuis  neuf  à  dix  heures  du 
matin  jusqu*à  dix  heures  du  sofr  ou  minuit;  2,.°  la  brise  du  sud,  sud- 
est  ,  et  qu'on  appelle  brise  de  terre ^  moins  forte  ,  mais  plus  chaude  , 
plus  étouffante  ,  se  faisant  sentir  depuis  minuit  ou  deux  heures  du 
matin  jusqu'à  dix;  celle-ci  entraîne  avec  elle  ,  vers  la  ville  et  l'hôp*- 
tal  des  Pères,  toutes  les  exhalaisons  marécageuses  de  la  plaine. 

D'après  ces  détails,  on  voit  que  la  ville  du  Cap  est  exposée  aux  ar- 
deurs du  soleil  pendant  toute  la  journée,  en  même  temps  qu'elle 
est  à  l'abri  des  bribes  du  large,  à  cause  de  la  montagne  Pieolet  ,  qui 
empêche  cette  brise  d'y  rafraîchir  l'atmosphère.  Elle  est  exposée 
en  outre,  pendant  le  jour  ,  aux  miasmes  malfai^ans  qui  s'élèvent  du 
quartier  de  la  Providence  ,  du  Carénage,  du  bord  de  la  mer,  du 
cimetière  ,  des  boucheries  et  des  égouts.  Durant  la  nuit  et  la  matinée  , 
elle  est  exposée  aux  vapeurs  marécageuses  et  putrides  que  la  brise 
de  terre  lui  apporte  de  l'immense  plaine  du  Cap  ,  de  la  petite  anse  et 
de  la  barrière  Bouteille.  Je  crois  qu'on  peut  la  regarder  comme  une 
des  plus  malsaines  de  l'île, 

,    Les  chaleurs  constantes  et  brûlantes  de  ce  climat  sont  d'autant  plus 
dangereuses  pour  les  Européens ,  que  les  rayons  solaires  y  tombent 
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(9) 
presque  perpendiculairement  toute  l'année  :  elles  sont  insupporta- 
bles dans  les  plaines ,  mais  elles  diminuent  à  mesure  qu'on  s'élève 
dans  les  montagnes.  On  observa  ,  dans  l'an  lo  ,  que  le  thermomètre 
de  Réaumurse  tenait  entre  le  20  et  25°  degrés  ^Voctohre  en  mars, 
de  25  à  3o  degrés,  de  mars  en  mai  ,  et  de  3o  à  35  degrés,  de  mai  en 
octobre.  On  l'a  vu  à  S/et  38  le  11  juin  1802, au  Cap-Français. Le  ba- 
romètre s'y  tient  communément  entre  28  pouces  2  lignes  |-,  et  28 

pouces  2  lignes  j. 

Sous  ce  climat,  les  Européens  acclimatés  et  les  créoles  ont  une 
constitution  sèche  ,  maigre  et  débile  ;  le  visage  pâle  ,  basané  et  brûlé 
par  le  soleil  ;  la  digestion  se  fait  mal  chez  eux,  et  le  canal  intestinal 
est  singulièrement  relâché.  Ils  mangent  peu  et  boivent  beaucoup  ;  ils 
ne  sont  point  dispos  au  travail  ;  ils  ne  peuvent  snpporîer  les  moindres 
fatigues.  Le  système  lymphatique  paraît  prédominer  sur  le  système 
veineux,  et  ce  dernier  sur  le  système  artériel.  Enfin,  tout  semble 
concourir  ,  dans  cette  île,  à  détériorer  réçonomie  animale. 

Sjmplômes. 

La  plupart  des  auteurs  n'ont  établi  que  deux  degrés  dans  le  déve- 
loppement et  la  marche  de  cette  maladie.  Je  crois  qu'on  penl  en 
distinguer  trois  :  i.°  symptômes  d'irritation  infiammatoirr s  ;  2."  un 
état  de  calme  qui  succède  aux  premiers  symptômes,  et  S."*  eifin 
un  état  d'adynamie,  et  j'ose  dire  de  dissolution  humorale.  Citte 
fièvre  débutait  rarement  j)ar  des  symptômes  précurseurs;  mais 
lorsqu'ils  avaient  lieu,  ils  se  manifestaient  par  une  insensibilité 
générale,  une  faiblesse  musculaire,  un  penchant  au  repos  sans  re- 
pos réel  ;  un  sommeil  fatigant  ,  un  seniiment  de  pesanteur  à  fa  ré^ 
gion  épigastrique  ,  perte  d'appétit,  disposition  à  suer ,  et  quelquefois 
sueurs  réelles ,  mais  non  salutaires;  légère  céphalalgie,  douleurs 
dans  les  membres  ,  chaleur  incommode,  soif,  goût  amer,  nausées, 
suffbcations,  etc.,  tels  étaient  à  peu  près  les  symptômes  qui  de^ 
vançaient  quelquefois  l'invasion  de  la  fièvre  jaune. 
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Premier  ^egré.  Tri  commençait  l'explosion  de  la  maladie  ;  sessjm- 
plôines   se    développaient    avec  une    rapidité   étonnante  ;  les  yeux 
étaient  enflammés,  rouges,  sailhms  ,  et  quelquefois  le  regard  timide 
ou  effaré;  une  chaleur  extrême  et  mordicanfe;  la  peau  était  rouge  , 
scelle  et  brûlante  ;  mal  de  tête,  et  ordinairement  douleur  susorbitaire 
inîensej  le  f;ouIs  était  Fréquent,  plein  et  dur;  son  élévation  se  faisait 
lentement,  tandis  que  sa  chute  était  [)rompte;  la  langue  sèche,  rouge 
et  brûlante  sur  les  côtés  ,  blanche  et  enduite  d'un  mucus  au  centre  ; 
soif  ardente  et  envies  de  boissons  acides;  l'estomac  douloureux  ,  mé- 
téorisé  ,  et  souvent  atteint  d'un  tel  degré  de  sensibilité,  que  les  mala- 
des ne  pouvaient  supjiorter  les   moindres  couvertures  :  il  arrivait 
quelquefois  cependant  que  cette    sensibilité  était  peu  considérable 
ou  nulle  ;  la  respiration  était  pénible  ,  douloureuse ,  accélérée  ,  et  l'air 
expiié  brûlant  ;  les  membres engourdiset  frappés  de  prostration  ;  une 
douleur  vive  et  constante  tout  le  long  de  la  colonne  épinière,  sur- 
tout aux  lombes,  et  l'appareil  locomoteur  se  refusait   quelquefois 
aux  mouvemens,  a  tel  point,  qvie  les  malades  ne  pouvaient  se  mettre 
sur  leur  séant  pour  prendre  leurs  boissons;  les  urines  rares  et  bri- 
qneiées ,  la  vessie  très-souvent  sensible;  les  douleurs  épigastriques  se 
pro|)ageaient  souvent  avec  rapidité  vers  les  parties  voisines,  et  sur- 
tout aux  hypochondres  ,avec  une  constipation  remarquable  ;  le  som- 
meil était  toujours  pénible  et  jamais  réparateur.  Les  malades  étaient 
toujours  atteint,  dès  l'invasion  de  la  maladie  ,  de  voraissemens  pé- 
nibles et  fatigans;  les  matières  rejetées  étaient  vertes,  porracées  et 
muqueuses.  Les  malades  s^affectaient  souvent  de  leur  état,  et  crai- 
gnaient la  mort  ;  alors  elle  était  presque  inévitable.  La  fièvre  prenait 
quelquefois  en  froid,  et  d'autres  fois  en  chaud  ;  le  pouls  paraissait 
souvent  intermittent  et  vermiculaîre ,  ce  qui  annonçait  du  danger. 
La  fièvre  s'abatiait  quelquefois  tout    à   coup  pour  reprendre  âvec 
véhémence.    On    observait    une    vraie    rémittence  chez    quelques 
sujets,  tandis  qu'on  ne  la  remarquait  pas  chez  d'autres.  Certains  ma- 
lades étaient  tourmentés  de  mouvemens  pénibles  et  involontaires  . 
ils  cherchaient  des  flocons,  chassaient  aux  mouches,  et  s'enfonçaient 
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profondément  dans  leurs  lits.  Le  ventre  Se  relâchait  quelquefois,  et 
faisait  espérer  une  crise  heureuse  ;  mais  on  s'y  trompait  presque 
toujours,  et  il  ne  s'évacuait  pour  l'ordinaire  que  des  matières  de 
mauvaise  nature.  La  gravité  et  l'ensemble  des  symptômes  étaient 
d'autres  fois  portés  à  un  si  haut  degré  d'intensité  ,  que  les  malades 
mouraient  en  douze,  dix- huit  et  vingt-quatre  heures.  Dans  cette 
circonstance,  les  trois  degrés  de  maladie  étaient  si  confus,  qu'on 
avait  beaucoup  de  peine  à  les  distinguer. 

Deuxième  degré.  Il  se  manifestait  par  le  calme  et  la  diminutiou 
des  symptômes;  un  mieux  sensible  faisait  place  à  l'état  antérieur,  si 
effrayant  ;  mais  il  était  le  plus  souvent  trompeur.  En  etkt ,  quoique 
k  fièvre  fût  calmée,  que  la  rougeur  des  yeux  ,  de  la  face  et  de  toute 
l'habitude  da  corps  fût  sensiblement  diminuée  ,  que  le  mal  de  têie 
ne  fût  plus  si  violent,  que  les  douleurs  des  mci^bres  et  de  la  colonne 
épinière  ne  se  fissent  presque  plus  sentir,  que  la  chaleur  lui   moin- 
dre, la  respiration  plus  iibie,  le  ventre  moins  tendu  ,  et  qu'i!  permît 
quelques   selles,  que  les  nr^lades  jouissent  d'une  tranquillité  appa- 
rente,  qu'ils  se  crussent  hors  de  danger  ,  et  que  leur  entretien  fût 
Hbre.etc,  etc.,  on  voyait  dis»je ,  à  travers  cette  amélioration  appa- 
rente, que  la  jaunisse  faisait  des  progrès  rapides  ,  que  les  voaiisse» 
mens  se  rapprochaient,  que  les  yeux  et  les  idées  se  ironbiaient ,  et 
que  cette  apparence  de  mieux  faisait  bientôt  place  à  d'autres  s)  m^ 
ptômes  perturbateurs  qui  se  développaient  rapidement. 

Troisième  degré.  A  la  première  apparition  des  symptômes  sinistres 
qui  naissaient  après  un  calme  plus  ou  moins  soutenu,  commençait  le 
troisième  degré  de  cette  maladie  :  on  voyait  en  effet  que  la  jaunisse 
se  développait  et  faisait  des  progrès  rapides,  que  la  peau  devenait 
d'un  jaune  foncé,  qu'elle  se  couvrait  de  taches  livides  ou  brunâtres 
qui  restaient  quelquefois  jusqu'après  la  mort  ;  et  si  les  malades  en 
réchppaient,  elles  se  maintenaient  souvent  jusqu'après  leur  guérison. 
Oa  observait  de   plus  que   les  excrémens  devenaient  teneux  el  se 
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trouvaient  dépouillés  de  leur  couleur  natureMe ,  que  les  urines  se 
troublaient,  devenaient  rares,  jaunes  ou  noirâtres;  que  l'état  de  la 
langue  changeait  :  elle  devenait  brune  ou  noire  au  centre,  et  laissait 
apercevoir  des  sillons  de  même  couleur  ;  que  le  pouls  tombait  quel- 
quefois tout  à  coup;  d'autres  fois  il  était  intermittent,  son  élévation 
t©ujours  ïente  et  sa  chute  prompte:  la  peau  s'altérait  également, 
elle  restait  sèche,  devenait  brune  et  s'humectait  d'une  sueur  froide, 
visqueuse,  et  exhalait  une  odeur  désagréable.  Les  vomissemens  se 
rapprochaient  de  plus  en  plus  et  étaient  très-fatigans  :  les  matières 
rejetées  étaient  brunes  ou  noirâtres  :à  cette  époque,  les  urines  se 
snp|)tima!ent  et  les  hémorragies  se  déclaraient  :  on  les  croyait  sou- 
vent ciitiques,  mais  elles  l'étaient  rarement,  surtout  si  les  autres 
s^mpiotnes  s'aggravaient.  Les  gencives  se  gonflaient,  devenaient 
spongieuses  et  laissaient  transsuderdu  sang:  ces  mêmes  phénomènes 
avaient  heu  quelquefois  à  la  gorge  ,  aux  poumons  et  au  canal  intes- 
tinal. Alors  les  symptômes  nerveux  et  adynamiques  croissaient,  sui- 
vis iîcdéhre,  perte  de  mémoire, état  léthargique,  mouvemens  spas- 
mod((jUes.  selles  involontaires  et  fétides,  pouls  intermittent  et  sou- 
bre.sauis  des  tendons,  froid  à  l'extérieur  du  corps  et  souvent  ardeur 
interne.  Cette  maladie  était  constamment  accompagnée  d'anxiétés, 
de  douleurs  contuses  et  permanentes  dans  la  région  de  l'estomac  ; 
la  débilité  était  extrême,  les-  s_yncopes  fréquentes,  suivies  d'hémor- 
ragies nasales  et  autres  qui  annonçaient  une  décomposition  pro- 
chaine. Il  survenait  dans  cette  période  des  roulemens  d'jeux,  un 
regard  sinistre,  un  grincement  de  dents  ,  le  hoquet,  et  enfin  une 
augmention  de  l'état  adynamique  qui  annonçait  un  épuisement  total 
du  principe  de  la  vie. 

Les  deuxième  et  troisième  degrés  manquaient  quelquefois,  et  les 
malades  mouraient  dans  la  violence  des  symptômes  du  premier;  mais 
ces  degrés  existaient  le  plus  souvent  :  c'était  alors,  dans  ce  derziier  ,  le 
comble  des  symptômes  adjndmiques  et  du  désespoir.  On  voyait  le 
physique  se  décomposer  rapidement ,  le  visage  devenir  pâle,  plombé 
et  s'infiltrer  d'une  humeur  noire;  les  yeux  étaient  caves  et  effarés; 


(  i3) 

es  vomîsseaiens  se  rapprochaient  davantcige  ,  les  maueres  rejelees 
élaient  grasses  ,  fétides  et  noires  comme  du  marc  de  café.  Les  urines 
se  supprimaient  presque  toujours  à  cette  époque,  les  selles  deve- 
naient involontaires,  félidés  et  noires;  le  ventre  s'affaissait  quelquefois 
tout  à  coup  après  un  météorisme  considérable;  d'autres  fois  il  )  estait 
ballonné  et  très-sensible.  Le  sang  filtrait  chez  la  plupart  des  malades 
par  la  bouche,  les  gencives,  le  nez,  les  yeux,  les  oreilles,  les  plaies 
et  les  vésicatoires.  La  surface  du  corps  se  couvrait  souvent  de  pé- 
téchies  ou  ecchymoses,  etc.;  il  arrivait  encore  dans  ce  troisième  degré 
une  cessation  toiale  des  symptômes  précédens  et  une  prostration  ex- 
trême des  forces,  signes  ibnestes.  Il  survenait  d'autres  fois  de  l'as- 
soupissement, le  hoquet,  du  délire,  et  la  mort  terminait  prompte- 
ment  cetafFieux  état. 

La  jaunisse  était  un  symptôme  pathognomonique  de  la  fiè- 
vre jaune;  elle  ce  se  déclarait  presque  jamais  avant  le  septième 
jour  chez  les  personnes  qui  en  réchappaient;  et  alors  elle  était  cri- 
tique; mais  celle  qui  se  déclarait  le  troisième  ,  quatrième,  cinquième 
et  sixième  jour,  était  très-ordinairement  mortelle;  elle  ne  paraissait 
dans  aucune  circonstance  qu'au  commencement  du  troisième  degré. 
La  suppression  des  urines  n'était  pas  un  symptôme  pathognomoni- 
que de  cette  maladie,  mais  quand  il  arrivait  il  était  constamment 
mortel. 

La  fièvre  jaune  que  j'ai  observée  au  Cap-Français  était  ordinai- 
rement sans  délire;  mais  lorsqu'il  y  avait  exception  à  celte  règle  , 
il  était  furieux,  et  les  forces  musculaires  singulièrement  aug- 
mentées. Les  malades  qui  recouvraient  leur  santé  après  ce  délire, 
éprouvaient  une  prostration  extrême  des  forces,  ils  étaient  frappés 
de  leur  état ,  et  n'avaient  aucun  souvenir  du  danger  qu'ils  avaient 
couru;  ceux  qui  n'éprouvaient  pas  de  délire  étaient  souvent  atteints 
d'une  espèce  d'apathie  singulière,  d'éblouissemens  et  d'obscurcisse- 
mens  de  la  vue. 

Les  malades  périssaient  communément  avant  le  septième  jour  :  le 
premier  degré  durait  à  peu  près  quarante-huit  heures,  le  deuxième 
autant,  et  le  troieième  était  beaucoup  plus  court»  Les  personnes  qui  ers 
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réchappaient  avaient  toujours  une  convalescence  longue^  pénible,  et 
rechutaient  au  moindre  écart  de  régime.  Chez  ces  personnes  le  phy- 
sique gardait  long-temps  l'impression  que  laissait  cette  maladie. 

La  fièvre  jaune  est  endémique  dans  les  Indes  occidentales,  pour  les 
Européens,  et  quelquefois  épidémique;  elle  s'est  propagée  par  infec- 
tion, et  jamais  au  moyen  d'un  contact  mécanique  ;  elle  n'a  point  été 
importée,  et  ses  causes  étaient  locales.  Elle  n'attaque  qu'une  fois 
les  Européens  qui  restent  sous  le  même  climat. 

Les  personnes  les  plus  disposées  à  en  être  atteintes,  étaient  celles 
d'une  constitution  forte  et  pléthorique,  d'un  tempérament  bilieux, 
d'un  âge  peu  avancé,  et  enfin  celles  douées  d'une  grande  sensibilité. 

Causes, 


Ces  causes  sont  bien  faciles  à  déterminer  d'après  l'aperçu  topogra- 
phique que  nous  avons  donné.  J'ajouterai  les  troubles  politiques,  la 
guerre  et  ses  calamités,  circonstances  déplorables  qui  plongeaient 
dans  le  plus  grand  abattement.  Je  ne  puis  passer  sous  silence  l'oubli 
des  mesures  que  l'humanité  et  la  saine  hygiène  exigeaient ,  mais  que 
les  malheurs  rendaient  en  quelque  façon  légitime.  C'est  ainsi  que  j'ai 
vu  un  grand  nombre  de  cadavres  flotter  autour  des  bâtimens  mar- 
chands; j'en  ai  vu  d'humains  et  de  tome  espèce  d'animaux,  aban- 
donnés sur  les  bords  des  chemins ,  dans  les  champs  ,  près  des  habita- 
tions, dans  les  savanes,  etc.  Que  de  foyers  de  putréfaction  !  Quel 
concours  de  causes  physiques  et  morales  pour  la  naissance  et  la  pro- 
pagation de  cette  terrible  maladie  !... 

On  se  figure  quelle  pouvait  être  l'influence  atmosphérique  infec- 
tée par  tout  ce  que  la  nature  fait  naître  dans  les  décompositions 
spontanées  des  animaux  et  des  végétaux ,  sur  les  Européens  en  proie 
aux  affections  les  plus  tristes ,  et  manquant  des  premiers  besoins  de 
la  vie. 

On  sait  que  l'atmosphère  est  si  humide  dans  ces  parages ,  que  les 
métaux  sy  oxident,  que  les  cuirs  s'y  pourrissent,  que  le  pain  s'y 
moisir,  que  les  viandes  s'y  putréfient  avec  une  rapidité  étonnante  ; 
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voilà  pourquoi  on   lui  a  donné  le  nom   ^atmosphère  pourrissante. 

Ajoutons  à  ces  causes  les  fatigues  militaires  ,  les  naarches  Forcées  , 
Je  costume  d'Europe  ,quî  ne  peut  convenir  dansée  climat,  etc.,  etc. , 
et  nous  aurons  un  tableau  des  causes  générales  et  locales  de  la  mala- 
die. Quant  aux  causes  prédisposantes  ,  nous  les  trouverons  en  général 
dans  la  jeunesse  ,  dans^  un-e  constitution  Forte  et  pléthorique,  dans  les 
terapéramens  san*i;nins  et  soi  tout  bilieux,  chez  les  personnes  d'une 
grande  sensibilité  nerveuse,  chez  celîtsqui  m'ingea:  bea'îcoup,  etc. 

Je  dois  également  remarquer  ,  comme  l'ont  déjà  foit  plusieurs  mé» 
decins,  que  les  créoles  blancs  et  noirs  ont  été,  dans  toutes  ces  cir- 
constances ,  exempts  de  l'épidémie  ;  que  les  personnes  qui  l'ont 
éprouvée  unt  Fois  n'eu  sont  jamais  atteintes  une  seconde  ,  si  elles  ne 
quittent  point  le  climat. 

Diagnostic ,  Crises  j  Prognostic. 

Le  diagnostic  n'était  pas  obscur  dans  cette  maladie  ,  la  triste  expé- 
rience l'avait  rendu  Facile  à  l'apparition  des  premiers  symptômes. 
Aussi  nous  ne  perdions  pas  de  temps  ,  et  nous  agissions  dès  le  début. 

Vainement  nous  aurions  attendu  quelques  crises  spontanées  et  sa- 
lutaires. Celles  qu'amènent  les  sueurs  étaient  fort  rares  ;  mais 
aussi,  quand  elles  avaient  lieu  ,  elles  étaient  Favorables.  Celles  pro- 
duites par  les  urines  étaient  plus  rares  encore.  Nous  pouvions  signa- 
ler quelques  voraissemens  comme  critiques  ;  nous  vîmes  un  très- 
petit  nombre  d'hémorrhagies  le  devenir  au  commencement  de  la 
maladie;  plus  tard  ,  loin  d'être  critiques,  elles  étaient  Funesiet.,  nom- 
mément les  buccales  ,  les  ophthalmiques  ,  celles  par  les  oreilles  ,  par 
les  plaies,  les  vésicatoires  et  le  canal  intestinal.  La  jaunisse  qui  se 
manifestait  avant  le  septième  jour  était  funeste;  plus  tard  ,  elle  était 
critique.  Enfin  on  a  vu  un  bien  petit  nombre,  il  est  vrai,  de  péié- 
cbies  critiques.  La  plus  ordinaire,  comme  la  plus  salutaire  , s'opérait 
par  les  sellesplus  ou  moins  copieuses  de  matières  plus  ou  moins  noires. 
Le  prognostic  était  en  général  fâcheux.  Cependant  dans  le  pre- 
mier degré,  quand  les  symptômes  n'offraient  pas  une  grande  inten- 
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site,  quand  les  malades  réclamaient  à  temps  nos  soins,  nous  pouvions 
en  espérer  la  guérison. 

Mais  quand  les  premiers  symptômes,  intenses  et  rapides  dans  leur 
apparition ,  venaient  à  disparaître  tout  à  coup,  c'était  un  cas  des  plus 
fâcheux  :  ie  délire  qui  avait  lieu  à  la  fin  de  cette  courte  période ,  était 
d'un  funeste  présage ,  ainsi  que  la  tension  ^  le  météorisme  et  la  sen- 
sibilité augmentée  par  la  plus  légère  pression  de  la  région  de  l'esto- 
mac, annonçant  un  vomissement  prochain,  toujours  fatigant,  pri- 
vant les  malades  du  bienfait  des  boissons. 

La  vessie  douloureuse  au  toucher,  sans  augmentation  de  volume, 
faisait  prognostiquer  les  taches  gangreneuses  dans  ses  parois;  une 
douleur  profonde  dans  la  région  des  reins  ,  le  ventre  sensible  et  mé- 
téorisé,  signe  de  suppression  d'urine.  Les  malades  ,  frappés,  abattus 
au  nom  seul  àejièvre  jaune  ,  en  étaient  toujours  les  premières' vic- 
times. 

Les  matières  du  vomissement,  grasses,  fétides,  semblables  à  du 
marc  de  café  ;  les  selles  noires  et  abondantes ,  non  provoquées  par  un 
purgatif;  les  douleurs  abdominales  violentes  ^ et  calmées  tout  à  coup; 
îe  délire  concomitant,  avec  d'autres  symptômes  graves;  les  sueurs 
froides  ,  visqueuses  qui  coulaient  sur  le  visage,  le  cou  et  la  poitrine; 
les  hémorrhàgies  par  la  bouche,  les  yeux,  les  oreilles,  les  plaies  et 
les  vésicatoires ;  les  taches  pétéchiales  ,  l'anthrax  ,  les  bubons,  les 
ecchymoses,  les  escarrhes  gangreneuses  ,  enfin  l'air  froid  rendu 
dans  l'expiration  j  étaient  en  général  les  avant-coureurs  d'uqe  mort 

certaineo 

Traitement, 

Nous  serions  fort  embarrassés  d''assîgner  une  méthode  générale 
qui  pût  servir  de  base  pour  le  traitement  de  cette  maladie  dans  toutes 
les  circonstances,  attendu  qu'il  doit  varier  d'après  une  multitude  de 
considérations,  telles  que  l'âge,  le  tempérament,  la  gravité  de  la 
maladie ,  le  degré  de  l'épidémie ,  etc.  Plusieurs  médecins  croyaient 
flu^l  fallait  traiter  la  maladie   par  les  drastiques,  d'autres  par  le 
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mercure  administré  sous  toutes  les  formes,  ceux-ci  par  une  méthode 
perturbatrice,  ceux-là  par  plusieurs  frictions  avec  l'écorce  de  citron, 
sur  toute  l'habitude  du  corps,  etc.,  mais  malheureusement  aucune 
de  ces  méthodes  n'a  bien  réussi. 


Premier  degré.  D'après  les  symptômes  caractéristiques  du  premier 
degré  de  cette  maladie  ,  il  me  semble  que  la  première  in^îicaiion 
était  de  calmer  la  violence  des  accidens  par  les  antij.liîogishcjnes  , 
tels  que  la  saignée,  les  limonades,  les  tisanes  adoucissantes,  émol- 
lientes,nitrées;  des  fomentations,  bains,  demi-bains,  pédiluves,  etc., 
mais  on  s'y  méprenait  quelquefois  ,  en  ce  que  les  syoïpîômes  de 
prostration  étaient  souvent  si  voisins  de  ceux  d'irritation  ,  cpi'il  y  avait 
du  danger  d'employer  ces  moyens  ou  de  les  continuer  troj)  lono-. 
temps, C'était  donc  au  médecin  à  bien  examiner  la  marche  des  ^ym- 
ptômes  avant  d'agir.  Mais  les  plus  grands  praticiens  s'y  trouvaient 
encore  embarrassés  ;  on  était,  en  général  ,  toujours  forcé  d'employer 
iesantiphlogistiques  dès  l'invasion  de  la  maladie.  On  devait  eue  bien 
réservé  sur  la  pratique  de  la  saignée.  L'expérience  nous  prouva 
qu'elle  ne  devait  pas  être  trop  multipliée  ni  trop  ample,  en  ce  que 
les  malades  tombaient  bientôt  dans  un  état  de  faiblesse  que  la  réac- 
tion des  forces  vitales  ne  pouvaient  plus  faire  disparaître.  Il  se  ren- 
contra des  cas  cependant  où  la  saignée  ne  dut  pas  ê(re  ménagée  , 
tel  que  chez  les  personnes  fortes,  douées  d'un  tempérament  sanguin, 
riches  en  couleur,  chez  les  sujets  irritables,  etc.  L'émétique  conve- 
nait rarement ,  en  ce  qu'il  augmentait  les  douleurs  épigasîriques,  et 
rapprochait  les  vomissemens. 

Second  degré.  Si  à  travers  les  symptômes  d'irritation  qui  caracté- 
risaient le  premier  degré,  on  apercevait  une  améh'oration  sensible,  ou 
le  calme  manifeste  de  quelques-uns  d'eux,  tels  que  la  chute  du 
pouls,  la  dimuiuîion  de  la  chaleur,  etc.,  c'étaif'*!e  de'ixieaie  de- 
gré de  la  fièvre  jaune  qui  se  montrait.  Les  nialcidcs  cvaieut  orlmai- 
rement  les  premières  et  secondes  voies  embaiTa.sées  ;  mai,  les  vo- 
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missemens  permanens  étaient  plus  que  suffisans  pour  évacuer  les 
matièi  e.s  stomat  aîe.^.  A'ors  quelques  légers  minoratifs  suffisaient  pour 
évacuer  celles  des  secondes  voies  J'administrais  ensuite  quelques  bois- 
sons analogues  à  i'état  des  malades,  par  exemple,  une  décoction  [de 
Cjumquiiia  édukorée  ou  rendue  purgative  ,  une  infusion  aromatique, 
tonique;  une  décoclion  de  poljgala  de  Virginie, du  vin  avec  de  l'eau, 
du  punch  aflraibli,ei  autres  boissons  semblables j  quelques  potions 
toniques,  restaurantes  et  stomachiques,  afin  de  prévenir  l'extrême 
faiblesse  qu'amène  le  troisième  degré  de  cette  maladie. 

Troisième  degré.  Quand  les  symptômes  s'aggravaient,  que  la  jau- 
nisse devenait  générale,  que  les  vomissemens  noirs,  la  suppression 
d'urine,  les  hémou  hagies  et  autres  symptômes  sinistres  survenaient, 
c'éîait  a](irs  le  troisième  degré  de  la  maladie.  A  cette  époque  ,  les  ma- 
lades vomissaient  les  médicamens,  ou  refusaient  tout  secours;  ils  se 
livraient  à  la  tristesse,  au  désespoir  ;  ils  ne  voulaient  voir  personne,  eÊ 
s'enfonc.ient  profondément  dans  leurs  lits.  Outre  tous  les  moyens  de 
consolatioa  que  nous  pouvions  employer  pour  relever  leur  cou- 
rage abdtfu,  les  médicamens  qui  leur  convenaient  le  mieux,  et 
qt^e  je  m'empressais  de  leur  administrer,  étaient  les  toniques ,  les 
excitans  ,  les  antiseptiques,  confortans  et  variés  sous  toutes  les  for- 
mes, tely  qu'une  décoclion  de  quinquina  simple  ou  émulsionnée  ^ 
rendue  purgative  ou  camphrée,  suivant  l'eugence  des  cas;  les  bois- 
sons toniques,  stomachiques  et  confortantes;  celles  qui  soutenaient 
et  qui  lanimaient  leurs  forces;  les  potions  calmantes,  camphrées* 
antiseptiques  et  étbérées;  les  sinapismes,  les  frictions  spiritueuses  , 
acides  ,  rubéfiantes;  les  laveniens,  fomentations,  etc. ,  etc.;  enfin  les 
moyens  hygiéniques  que  les  circonstances  nous  permettaient  de  met- 
tre en  usage. 

La  potion  ^Q  Rivière  calmait  quelquefois  les  vomissemens,  mais 
elle  ne  les  arrêtait  jamais  complètement. 

Les  créoles  et  les  colons  avaient  une  manière  très-simple  de  traiter 
celte  maladie;  ils  faisaient  boire  abondamment,  dans  le  premier  de- 
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gré,  crune  limonade  végétale  faite  particulièrement  avec  l'orange 
amëre  ;  ils  Faisaient  faire  des  fomentations  émoliientes  sur  le  bas- 
ventre,  administraient  plusieurs  lavemens  dans  la  iournée,  bai- 
gnaient les  malades  dans  l'eau  tiède  ,  et  leur  frottaient  toute  la  su- 
perficie du  corps  avec  l'acide  citrique:  quand  la  maladie  arrivait  au 
deuxième  de^ré,  ils  purgeaient  avec  quehjuessels  neutres,  le  tamarin 
ou  la  casse  étendus  dans  beaucoup  d'eau  ;  et  quand  ils  étaient  atteints 
de  grande  faiblesse,  ils  les  soutenaient  avec  des  toui<jues  lég  rs, 
puis  le  vin  ,  le  quinquina,  etc.  Ce  traitement  simple  a  eu  ses  avan- 
tages. 

OBSERVATIONS. 


1/°  OBS.  M.  Audin  ,  âgé  de  (rente  ans,  sec,  mnigre,  vif  et  coloré, 
arrivé  au  Cap  depuis  quinze  jours,  tomba  malade  vers  les  quatre 
heures  du  soir  et  fut  saisi  tout  à  coup  d'un  vio'ent  mal  de  tête,  parti»^ 
culièrement  au-dessus  des  orbites;  les  yeux  rouges  et  sailîans,  la 
face  enflammée,  chaleur  brûlante  ,  langue  roige  sur  les  côtés  et 
brune  au  centre;  douleurs  dans  tous  les  membres,  et  sur;oa{  aux 
lombes;  sensibilité  épîgastrique  ,  vomisseracns  fiéqueus  et  i)ilifor- 
mes.  Il  ne  voulut  voir  personne;  dans  cel  état  il  refusa  toute  cvpèce 
de  secours,  disant  qu'il  allait  mourir.  Il  passa  une  nuit  affreise.  Le 
lendemain  matin  tous  les  sj^mptômes  d'irritation  étaient  calmés,  m  u's 
le  malade  devenait  jaune,  son  physicjue  se  décomposait;  'es  vomisse- 
mens  de  matières  noires  eurent  lieu  à  midi,  une  hémorrh  >gie  nà^- 
gale  suivit  de  près,  un  assoupissement  profond  survint  ,  et  il  mourut 
vers  les  quatre  heures  du  soir. Sa  maladie  dura  vingt-quatre  heures, 
et  fut  accompagnée  du  plus  grand  désespoir. 

II.*  OBS.  M.  Moreau  ,  jeune  homme  de  vingt  et  un  ans,  tem]é^ 
rament  sanguin,  gai  et  vigoureux,  tomba  malade  au  momecil  su 
son  ami  Audin  mourut.  Il  m^envoya  cherclicr  :  il  avait  les  mêtnes 
symptômes.  Je  lui  prescrivis  quelques  médicanen^  (j  Ti:  refusa  ^  et 
se  livra  ay  désespoir,  Jje  nuit  fut  orageuse ,  mais  Ifs  aceidcos  se  cal^ 


fnèrent  au  jour:  cecalroe  ne  fut  pas  de  longue  durée;  la  jauuisse  se 
manifeisfa  sur  le  bianc  des  jeux  ,  la  face  et  le  cou  ;  elle  fit  des  pro- 
grès  iMpules  ;  les  vomi^semens  noirs  parurent ,  ainsi  que  les  selles  de 
même  couleur;  les  urines  se  fi/pprimèrent  ,  il  y  eut  une  hémorrha- 
gie  nasdie  et  buccale  ;  le  hoquet  et  les  autres  symptômes  adynami- 
ques  eriiporièrent  le  malade  sur  les  cinq  heures  du  soir.  Il  ny  eut 
pomt  de  délire,  mais  un  grand  assoupissement. 

Ilï,"  OBs.  Un  mousse  âgé  de  quinze  ans,  tempérament  bilioso- 
Derveu>i  ,  sec  ,  maigre,  v\ï,  mais  peu  coloré.  I!  tomba  malade  à  neuf 
heures  du  malin  et  fut  sai^i  (oui  à  coup  des  horreurs  de  la  mort: 
Je  si/is  perdu,  je  ne  verrai  plus  ma  mère!  disait-il.  Symptômes; 
grand  mal  de  fête,  face  allumée,  les  yeux  plems  de  feu,  une  soif 
îij«Uj  portable,  et  désir  déboisions  acides  ;  le  pouls  tendu  et  très- 
dévelopi  é ,  d.vuleuis  dar.s  tous  les  membres  et  ie  long  de  la  colonne 
épiuièie  ;  embarras  gastrique  et  des  douleurs  tontusives  vers  cette 
regNon.    Saignée  de  huit  onces,   limonade  amère ,    deux  lavemeos. 

Deuxième  j'jur.  Même  état,  même  boisson. 

Troisième  jour.  Mieux  trompeur:  pouls  calme,  chaleur  et  soif 
modérées.^  Minora  ,?  qu'il  vomit.  Il  p.  it  en  deux  fois  une  once  de  sel 
d'Epsom  l'après-midi,  qu'il  vomit  ainsi  que  ses  boissons.  Les  vomis- 
seuiens  étaient  déjà  très-rapprochés ,  les  urines  rares ,  légère  jaunisse. 
Vésicatoires  aux  jambes  ,  potion  de  Rivière  qu'il  vomit. 

Quatrième  jour.  Vomissement  noir,  suppression  des  urines,  jau- 
nisse générale  ,  pleurs ,  léger  délire  ,  et  mort  à  quatre  heures  du  soir. 

I  V.^  OBS.  Un  autre  mousse  âgé  de  neuf  ans,  ayant  de  l'embon- 
point  et  une  constitution  forte,  tomba  malade  après  un  écart  de  ré- 
gime :  au  de  but,  rougeur  des  yeux,  de  la  face  et  de  toute  fhabitude 
du  corps  ;  grand  mal  de  tête  ,  langue  rouge  et  brûlante ,  soif  vive, 
fièvre  ardente,  douleurs  contusives  au  creux  de  l'estomac,  envies  dé 
vomir.  Limonade,  lavemeus. 

Deuxième  jour.  Calme  léger;  néanmoins  mêmes  symptômes.  Un 
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cméto-catharlî  ue  îe  fit  vomir  et  aller  plusieurs  fois  à  îa  selle.  "Vési- 
caioiie  à  1=)  nuque.  Grande  Faiblesse  vers  le  soir. 

Troisième  jour.  Jaunisse,  vomissemens  noirs,  selles  de  o  cce 
couleur,  délire  fuiieux  et  mouvemens  sinistres.  Potion  caînnnte 
qn'd  vomit  ;  potion  de  Rwière  cju'ii  vomit  également,  ainsi  que  ses 
boissons.  Sueurs  fioideset  visqueuses  ;  délire,  pleurs ,  liémorrhagie 
nasale,  buccale  et  auriculaire;  grande  faiblesse,  assoupissement 
agonie  de  plusieurs  heures  ,  et  mort  dans  la  nuit. 

V.'  OBS.  Meinsigniac,  pilotin,  âgé  de  dix-neuFans,  tempérament 
bilieux,  sec,  maigre  ,  et  le  système  nerveux  irritable,  tomba  malade 
à  cinq  heures  du  soir  ,  et  après  s'être  bien  amusé  en  ville.  Sym- 
plômes.  Visage  enflammé  ,  yeux  rouges  et  saillans  ,  langue  brûlante, 
embarras  gastrique  et  vomissemens  bilieux  ,  fièvre  violente,  douleurs 
des  membres  et  des  lombes,  difficulté  cfuriner  ,  ventre  météorisé^ 
douloureux.  Saignée  ,  limonade  ,  lavemens. 

Deuxième  jour.  Vomissemens  Fréquens,  hypochondres  sensibles, 
soif  inextinguible,  urines  rares,  suffocations  ,  inquiétudes.  Même 
boisson,  lavemens. 

Troisième  jour.  Diminution  des  sj'mptôraes  ,  pouls  presque  naturel^ 
visage  calme,  entretien  libre,  chaleur  modérée,  etc.  Boisson  éme- 
tisée  qu'il  vomit ,  ainsi  qu'un  laxaiifet  ses  boissons.  Le  soir,  jaunisse 
accablement  ,  crainte  de  mort. 

Quatrième  jour.  Vomissemens  noirs,  sueuVs  grasses  et  puantes 
douleur   gravative  dans  la  région  épigastrique  ,  désespoir,   pleurs. 
Potion  de  quinquina  avecl'éther  et  le  carap/hre  ,  qu'il  vomit.  Agonie 
et  mort  à  onze  heures  du  soir.  Il  conserva  ses  sens  jusqu'au  dernier 
moment  de  sa  vie. 

-  Une  de  ses  chemises  Fut  tellement  tachée  par  les  matières  noires 
du  vomissement ,  que  plusieurs  lessives  n'ont  pu  la  détacher. 


VP.  OBS.  M.  M ,  âgé  de  trente  ans,  robuste,  d'un   caractèr© 

YÎf,  négociant  au  Cap,  arrivé  depuis  peu  de  France,  Fut  saisi  dessjm- 


(    22   ) 

ptômes  les  plus  vioîens  :  grand  mal  de  tête,  face  allumée  , yeux  rou- 
ges, langue  sèche,  fièvre  ardente,  prostration  des  forces,  douleurs 
vives  à  la  région  de  l'estomac,  dans  les  membres  et  la  colonne  épi- 
nière.  Saignée,  limonade  ,  orgeat. 

Deuxième  jour.  Même  état,  mêmes  boissons.  Grand  accable- 
ment. 

Troisième  jour.  Légère  amélioration ,  laxatif  salin  qui  entraîne 
quelques  selles  bilieuses;  boisson  émétisée.  Vésicatoires  aux  jambes. 

Quatrième  jour.  Les  vésicatoires  ont  bien  pris.  Même  état.  Un  la- 
xatif salin.  Léger  sommeil  l'après-midi,  grande  faiblesse. 

Cinquième  jour.  Tous  les, symptômes  d'irritation  se  calment,  pouls 
presque  naturel ,  point  de  soif.  Serpentaire  de  Virginie  en  décoction , 
potion  tonique.  Les  vésicatoires  vont  bien. 

Sixième  jour.  Mieux  sensible  ,  tous  les  symptômes  d'irritation 
sont  dissipés ,  mais  grande  faiblesse  :  cependant  le  physique  re* 
naît. 

Septième  et  huitième  jours.  La  jaunisse  se  manifeste  sur  le  cou  et 
le  blanc  des  yeux,  les  urines  coulent  avec  facihté,  les  forces  aug- 
mentent ,  et  le  malade  est  déjà  dans  une  convalescence  heureuse. 


Vn.®  OBS,  Laurent,  arrivé  de  France  depuis  deux  mois,  âgé  de 
trente-cinq  ans,  et  tempérament  bilieux.  Il  éprouva  d'abord  quelques 
symptômes  précurseurs;  mais  douze  heures  après  il  fut  saisi  tout  à 
coup  d'un  grand  mal  de  tête  ,  beaucoup  de  chaleur  à  la  peau,  face 
animée,  fièvre  ardente, douleurs  gravativesaux  membres,  sensibilité 
épigastrique,  difEculté  d'uriner.  Saignée  de  huit  onces,  limonade, 
deux  lavemens. 

Deuxième  jour.  Même  état ,  même  boisson. 

Troisième  jour.  Idem,  , 

Quatrième  jour.  Mieux  sensible;  un  éméto -catharlique  le  fît  vo* 
pîir  trois  à  quatre  fois,  et  aller  plus  de  vingt  fois  à  la  gartJerobe  ;  il 
rejeta  beaucoup  de  matières  noires  par  haut  et  par  bas. 

Cinquième  jour.  JPouIs  naturel,  poinS  de  soif;  les  douleurs  des 
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membres  se  dissipent ,  ainsi  que  l'afîection  gastrique.  Décoction  de 
kina  ,  eau  vineuse. 

Septième  jour.  Physionomie  renaissante  ,  jaunisse  légère,  goût  pour 
les  alimens  solides,  convalescence  longue. 

VIII/  OBS.  Un  officier  du  septième  régiment  de  ligne,  d'un  tem- 
pérament bilieux ,  d'une  constitution  sèche,  âgé  de  trente  ans,  fut 
précipitamment  saisi  des  symptômes  suivans  :  figure  allumée  ,  yeux 
rouges  et  saillans,  grand  mal  de  tête,  langue  sèche  ,  soif  inextin- 
guible, fièvre  violente,  embarras  ^-isaïque  ,  envies  de  vomir,  vomis- 
semens  spontanés  ,  douleurs  des  membres  et  des  lombes ,  urines  ra- 
res, chaleur  incommode.  Limonade. 

Deuxième  jour.  Mêajes  symptômes,  grande  prostration  des  forces. 
Même  boisson. 

Troisième  jour.  Mieux  sensible  ;  tous  les  symptômes  d'irritation 
se  calment;  boisson  émétisée,  lavementjSel  de  Glauber,  une  oncej 
qui  produit  quelques  selles. 

Quatrième  jour.  Grande  faiblesse,  mais  mieux  sensible.  Même 
boisson. 

Cinquième  et  sixième  jours.  Mieux,  décoctioo  de  serpentaire,  po- 
tion tonique  et  calmanle. 

Septième  et  huitième  jours.  Appétit,  physionomie  renaissante, 
jaunisse,  convalescence  heureuse. 

Ouverlure  des  cadavres» 

La  surface  du  corps  présentait  des  taches  livides,  bleuâtres,  de 
larges  ecchymoses  ,  particulièrement  sur  la  poitrine  ,  le  cou  et  au- 
tour des  oreilles  ;  le  ventre  était  souvent  tendu  ,  couvert  de  ces  lar- 
ges ecchymoses,  et  devenait  bleu  de  suite  ,  après  la  mort  \  la  bouche 
et  le  nez  étaient  constamment  barbouillés  de  sang,  et  quelquefois 
les  yeux  et  les  oreilles,  ce  qui  donnait  un  aspect  hideux  à  ces  ca- 
davres. 
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L'ouverture  du  corps  préseutait  le  système  musculaire,  le  cœur 
flasques  et  faciles  à  déchirer;  le  système  veineux  ,  et  notamment  les 
sinus  de  la  dure-mère  ,  gorgés  de  sang  noir ,  grumelé  ,  et  renfer  nant 
des  concrétions  albumineuses,  jaunâtres  ,  transparentes  et  de  forme 
Vermiculaire;  la  substance  cérébrable  constamment  mollasse  et  af- 
faissée sur  elle-même  ;  les  ventricules  toujours  remplies  d'une  eau 
rougeâtre  ,  et  le  plexus  choroïde  gorgé  d'un  sang  noir  j  la  moelle  al- 
longée souvent  comme  rétrécie  sur  elle-même  dans  son  passage  à 
travers  le  trou  occipital. 

Les  poumons  étaient  presque  toujours  gorgés  de  sang  noir,  leur 
substance  facile   à  déchirer  et  parsemée  de  taches  livides  ou  noires. 

Les  membranes  de  l'estomac  offraient  souvent  une  épaisseur  dou- 
ble; elles  étaient  infiltrées,  quelquefois  très-gorgées  de  sang,  et 
souvent  gangrenées.  Je  fis  l'ouverture  d'un  cadavre  dont  le  sujet, 
mort  au  cinquième  jour,  présentait  la  moitié  de  ce  viscère  détruit 
par  la  gangrène. 

Le  foie  m'a  paru  le  plus  souvent  dans  l'état  naturel.  J'eus  occasion 
dy  observer  cependant  quelques  taches  livides  ou  brunes  ,  mais  ja- 
mais de  gangrène. 

La  vésicule  du  fiel  quelquefois  remplie  de  bile,  mais  le  plus  souvent 
?ide  et  garnie  de  taches  gangreneuses;  la  bile  qu'elle  recelait  était 
constamment  grasse  ,  épaisse  et  excessivement  noire. 

La  rate  paraissait  toujours  de  grosseur  ordinaire  ,  friable  ,  et  con- 
tenant un  sang  très-noir,  quelquefois  parsemée  de  taches  brunes.  Le 
pancréas  était  communément  sain.  Le  duodénum  participait  presque 
toujours  des  affections  de  l'estomac. 

Les  reins  ne  m'ont  jamais  paru  dans  un  état  pathologique;  la  vesbie 
«rinaire ,  toujours  contractée  sur  elle-même  ,  a  présenté  souvent  des 
taches  brunes  ;  quand  elle  contenait  de  Furine  ,  ce  liquide  était  trou- 
ble ,  rouge  ou  noir. 
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Mojens  prophylaclicjues. 

Pour  se  garantir  de  îa  fièvre  jaune,  les  nouveanx  débarqués  au 
Cap-Français,  ou  clans  toute  autre  viile  de  Saint-Domingue,  feront 
bien  de  se  meure  à  l'usage  (l€S  boissons  rafraîchissantes,  limo- 
nades, etc.  ;  d'observer  on  régime  doux  ,  végétal  plutôt  qu'animal; 
de  boire  leur  vin  coîjpé  avec  l'eau  ;  de  se  tenir  le  ventre  libre  aux 
mojens  des  clystères,  ou  avec  quelque  ])!ise  d'un  se!  entre;  d'évi- 
ter les  pluies  d'orages,  les  promenades  humides  du  soir,  comme 
l'excessive  chaleur  de  la  journée.  Je  leur  conseillerais  de  se  vêtir  à 
la  créole  en  arrivant,  sauf  les  modifications  commandées  par  l'habi- 
tude contractée  en  Europe;  de  choisir  de  préférence  pour  leurs  ha- 
bitaîions  l'intérieur  des  ;wo/7ze^,  exposées  au  grand  air  ,  ens'éloiguant 
autant  que  j-ossd)le  des  lieux  bas  et  marécageux;  de  prendre  des 
bain>  ch^md.-.  ei  j  imais  des  bains  d'air,  qui ,  en  général  sont  nuisibles 
en  ce  qu'ils  sèchent  la  peau  ,  arrêtent  la  transjjiration,  etc.  J'ajouterai 
que  les  personnes  robustes  ,  songuines ,  prendraient  une  précaution 
sage,  si  après  leur  débarquement  e^ies  se  faisaient  tirer  quelque  pa- 
îeitesde  sang  es  le  meilleur  mo^yen  de  se  garantir  de  celle  maladie, 
ebt  l'émigration  des  grandes  villes. 
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PROPOSITIONS    APHORISTIQUEa 

ï. 

La  fièvre  jaune,  malgré  la  rapidité  effrayante  de  sa  marche,  l'in- 
tersîté  de  ses  symptômes,  est  produite  par  des  causes  locales;  n'est 
point  importée ,  n'est  point  contagieuse. 

IL 

Le  calme  survenant  tout  à  coup  après  les  douleurs  aiguës  de  l'es- 
tomac, signe  de  gangrène  dans  ce  viscère. 

I  I  L 

Les  urines  noires,  sédimenteuses  ,  signe  funeste  ;  et  leur  suppres- 
sion totale,  signe  de  mort. 

1  V. 

Les  hémorrhagies  au  troisième  degré,  généralement  mortelles. 

V. 

La  jaunisse,  avant  le  septième  jour,  réputée  mortelle;  plus  tard, 
crilie^ue. 

V  L 

Les  sueurs  froides  et  visqueuses  sur  le  front,  la  face  et  le  cou,  dan- 
gereuses j  chaudes  et  générales  ,  salutaireî. 
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ERRATA. 

Page  vj  ,  icteraïdes  ,  lisez  :  icteroïdes. 

Page    i3,    mais   quand  il  arrivait  il  était  etc.,  Usez:   mais  quand 
elle  arrivait  elle  était  constamment  mortelle. 
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